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    L’homme mystérieux de l’ouest à la SPE, 1956 

 

 
 

SPE, octobre 1956, nous avions neuf ans !  
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Belle fin pour une immonde canaille. Et tout cela au nez à la barbe de nos censeurs rendus dingue par la loi de 

1949 sur les publications à destination de la jeunesse !  
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SPE, de décembre 1956. 
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Feu l’araignée. Personne n’allait le regretter !  
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    Pour le kiosque, fournisseur presque exclusif de nos récits complets, sous la 

houlette de Mme Albertano, on ne parle jamais que d’Artima alors même que bien 

d’autres productions étaient en vente. Il y avait notamment ces journaux et revues 

diverses de la SPE (Société Parisienne d’Edition). Parmi ceux-ci le journal des 

Pieds Nickelés et le journal de Bibi Fricotin en lesquels on pouvait certes retrouver 

nos fameux lurons, espiègles voire canailles, tout au moins pour les PN, mais aussi 

d’autres personnages loufoques, tels Bob Flapi, Mutt & Jeff, et bien sûr Hercule 

Malabar, ce gringalet de Malabar qui eut la mauvaise idée, se sentant seul en son 

célibat, d’épouser la volumineuse Guiguette qui ne craindrait jamais rien ni 

personne, prête à affronter le diable s’il le fallait. Une coriace comme on fait plus, 

avec une poitrine digne d’une Tour de Babel !  

    C’était là, vraiment, de la bonne BD à la sauce française, profondément, Paris 

aux portes, l’esprit franchouillard à haute dose nous ravissant et sans que cela ne 

gêne d’aucune manière notre mentalité suisse plus sérieuse et quelque part plus 

profonde. Le tout dessiné par Pellos, Lacroix et Al. G. (Alexandre Gérard) pour 

Hercule et sa fameuse Guinguette, sur des scénarios de J. Sylvère qui ne faisait 

vraiment pas dans la dentelle !  

    Le tout imprimé sur papier journal avec des couvertures qui n’étaient guère plus 

épaisses que les pages elles-mêmes, raison pour laquelle celles-ci se détachaient 

très tôt pour laisser des intérieurs d’album tout nus, privé de leurs premiers plats, 

dont tous étaient fort alléchants. A cet égard nous possédons une collection de ces 

ruines qui ne valent strictement rien, mais qui témoignent néanmoins de toute la 

magie d’une époque qui nous a fait rester gamin jusqu’au bout des ongles. Ne 

nous en plaignons surtout pas !  

    Il y avait aussi chez ce fameux éditeur où les titres étaient nombreux, albums 

édités toujours sous couvertures légères, au titre de Davy Crockett. Tout cela 

préfigurait automatiquement des histoires d’indiens et de cow-boys, ou plutôt 

d’indiens aux prises avec des trappeurs. Le dessin était correct sans que le tout ne 

fut vraiment  génial. Il n’en n’était pas de même  du deuxième récit de la 

publication en cours, en général de six pages, mené tambour battant, ou plutôt 

colts en mains, L’homme mystérieux de l’ouest. Celui-ci était un redresseur de 

torts qui affrontait les canailles les plus morbides de tout l’ouest. Docteur de son 

métier, brave homme tranquille en apparence, dès qu’un danger se précisait, il 

quittait sa blouse pour enfiler une tenue noire, et, masqué jusqu’aux yeux, il 

affrontait la vermine de l’endroit  avec un dynamisme de bon aloi, attitude 

nécessaire pour affronter des gredins sans foi ni loi que l’on se réjouissait fort de 

voir dégommés. C’étaient vraiment des histoire terrifiantes, mais que l’on pouvait 

déguster avec une réelle satisfaction. La justice expéditive de l’homme mystérieux 

de l’ouest nous plaisait. C’est ainsi, pensait-on, et sans doute à juste raison, que 

l’on élimine la mauvaise herbe. Les deux histoires qui précèdent prouveront 

amplement que pour des fous aussi sanguinaires que ceux-là,  il n’y avait qu’seul 

domicile : le cimetière !    
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    Chose curieuse, et amusante quelque part, ces messieurs les censeurs, qui 

dépouillaient surtout le matériel américain et belge, et qui laissaient 

soigneusement dans l’ombre la production française, ne jetèrent jamais leur 

foudre sur ces publications en apparence innocentes de la SPE qui ne s’en portait 

pas plus mal. On trouvait bien de temps en temps que les aventures des Pieds 

Nickelés n’étaient pas d’une morale exemplaire, néanmoins c’était un peu dans le 

sens de cette sympathique ambiance à la française où il n’est pas malvenu de 

dépouiller les imbéciles, et cela d’autant plus que l’argent des embrouilles des 

P.N. leur servait à se faire la belle vie, surtout en s’alimentant, dans les meilleurs 

restaurants de la ville, et puis au fur et à mesure que leur pécule si mal acquis 

diminuait, en gros rouge, en baguettes  à la provençale et en saucissons coupés en 

tranches plus ou moins fines. En fait Filochard, Ribouldingue et Croquillard nous 

mettaient en appétit pour le souper.  

    Mais il faut le préciser, en fait, plus que moi-même, c’était Hector qui achetait 

ce type d’albums. Georges-Hector, mon copain, fils de René Rochat dit 

Guillaume, qui était fils de Hector-Albert, d’où le nom porté par son petit-fils. Le 

nom de Georges-Hector figura sur quelques-unes de ces publications dont il me 

reste de cette époque deux ou trois exemplaires. Hector étant large, il ne voyait 

aucun inconvénient à ce que je les lui emprunte, ne serait-ce que pour me délecter 

de l’Homme mystérieux de l’ouest. Mieux que les saucissons de Ribouldingue et 

compagnie, un vrai régal !  
 

 

 

 

 

 

 

 


